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Bonne saison de chasse à toutes et à tous !
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Edito Adieu Yvon
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Amis chasseurs d’Anjou,

Vous avez du bonheur à la chasse.

Sachez le faire partager avec des jeunes, des
amis non chasseurs.

Faites-leur connaître vos joies d’être dans la
nature avec vos chiens à poursuivre un animal
sauvage.

A tous, je vous souhaite une très bonne saison
de chasse.

En Saint-Hubert,

Votre Président,
Ed.-A. BIDAULT

Horaires d’ouverture
Les bureaux de la Fédération sont fermés
le samedi matin.

Ils sont ouverts du lundi au vendredi de 
9 h 00 à 12 h 30 et de 13 h 30 à 17 h 00.

Yvon Chupin a été administrateur de la 
Fédération de 1979 à 2007. Il en était

vice-président.

Yvon avait la chasse pour grande passion.
Chasseur infatigable de perdrix et de 
bécasses, il arpentait à grandes foulées les
plaines et les bois.

En plus, il tirait bien.

Ses amis appréciaient sa bonne humeur et
son dynamisme, mais c’était aussi un bâtis-
seur. Il a fondé « la chasse pilote » au début
des années 70, prémices des GIC.

Il s’est beaucoup investi pour le plan de
chasse lièvre et animait avec brio et fermeté
les réunions consacrées à la répartition des
bracelets chevreuil.

La chasse lui a procuré beaucoup de bon-
heur, la chasse dont Yvon fut aussi un grand
serviteur.

Assemblée générale

L ’assemblée générale de la Fédéra-
tion a eu lieu le samedi 1er avril à

Trélazé avec une participation similaire
à celle des années précédentes, envi-
ron 600 personnes.

Le rapport moral a été fait par le secré-
taire Jean-Marc Lacarelle et le rapport fi-
nancier, comme il se doit, par le
trésorier Gérard Cottenceau.

Par un vote à bulletin secret, le rapport
moral a été approuvé à l’unanimité et le
rapport financier par 3 188 voix pour et 
70 contre, ce qui n’est pas loin de l’una-
nimité.

Pour les différentes cotisations, les
chasseurs ont choisi, à chaque fois, la
moins chère.

Après les votes et la pause café, l’as-
semblée s’est poursuivie par l’interven-
tion de Jean-Claude Ricci, docteur en
biologie et spécialiste du petit gibier. Ce
fut passionnant. La meilleure preuve en
est que tous les chasseurs ont trouvé
que c’était trop court. Son exposé
concernait la perdrix rouge. Jean-Claude
Ricci a, tout d’abord insisté sur l’impor-
tance de la qualité génétique des oi-
seaux qu’on lâche.

Il y a eu trop d’hybridation avec des per-
drix choukar.

Pour faire le « tri » dans les élevages, il
a été diffusé des cris de rapaces dans
les volières, des hommes sont passés
avec des chiens et seulement 10 % des
oiseaux ont réagi.

C’est avec ceux-là qu’il faut travailler, ceux
qu’il appelle des perdrix « éduquées ».

Les chiffres sont éloquents.

Lors des lâchers d’été, 40 % étaient des
oiseaux éduqués et 60 % des oiseaux
classiques.

Les « éduqués » ont fourni, au prin-
temps, 60 % des reproducteurs poten-
tiels, et les classiques seulement 25 %,
à cause d’un taux de mortalité plus
élevé. Les autres reproducteurs poten-
tiels étaient des oiseaux sauvages.

Quelques conseils donnés par le «doc-
teur » Ricci :

• Economiser les sauvages en instau-
rant un quota journalier et saisonnier,
fermer la chasse fin novembre.

• Faire du « social » en laissant les com-
pagnies se reconstituer pendant la
journée de chasse (faire une coupure
entre 12 h et 15 h ; un perdreau isolé
est un perdreau mort).

• Les lâchers d’oiseaux de tir pendant
la saison de chasse participent à la
disparition des sauvages.

• Laisser 4 à 5 perdrix par compagnie
car les mâles sont attachés à leur lieu
de naissance (ce sont les femelles qui
se dispersent). La présence des
mâles favorise la fixation d’un couple
au printemps suivant.
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Didier Gérard, nouveau Directeur Départemental des Territoires
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Didier Gérard est originaire de la
Manche, d’une famille modeste (père

ouvrier et mère s’occupant d’une petite
ferme). Ses études en travaux publics de
l’Etat, spécialisation en informatique, l’ont
conduit à différents postes notamment en
DDE de Loire-Atlantique, Mayenne, Vendée
mais aussi, pendant six ans, à un retour
dans la Manche pour superviser les tra-
vaux de rétablissement du caractère mari-
time du Mont-Saint-Michel.

« C’est une chance extraordinaire d’avoir
participé à ce vaste et très beau chantier.
Ce sera sans doute le souvenir le plus mar-
quant de ma carrière professionnelle. »

Pour ses deux derniers postes, il a été di-
recteur-adjoint en Loir-et-Cher puis en Seine-
Maritime.

Didier Gérard est arrivé en Anjou le 6 mars
2017 et, pour bien marquer sa volonté de
dialogue, dès ce premier jour, son secréta-

riat a téléphoné à la Fédération pour conve-
nir d’un rendez-vous alors que la chasse
n’est qu’une partie du champ d’action de la
DDT. « La DDT de Maine-et-Loire est consti-
tuée d’environ 220 agents qui ont en
charge l’environnement, c’est-à-dire la
chasse, la pêche, la protection de l’eau, la
forêt et la biodiversité,  l’habitat et  la réno-
vation urbaine, la planification du territoire,
les risques, la sécurité routière et, bien évi-
demment, l’agriculture. Contrairement à cer-
taines idées reçues, la DDT ne s’occupe
plus des routes et quasiment plus des per-
mis de construire.
Dans mes fonctions précédentes, je n’ai ja-
mais été amené à m’occuper de la chasse
et je ne suis pas chasseur, même si mon
père chassait le petit gibier comme beau-
coup de ruraux à cette époque mais je dois
dire que j’ai trouvé, à la DDT, des agents en
charge de la chasse qui sont à la fois inves-
tis et réactifs et j’ai très vite apprécié la qua-

lité des relations régulières et constructives
entre la fédération des chasseurs et la DDT.
C’est d’ailleurs caractéristique de l’Anjou.
Tout n’est pas idyllique, bien sûr, il y a par-
fois des oppositions fortes mais, dans tous
les domaines, j’ai rencontré la volonté d’al-
ler vers le compromis et d’éviter les blo-
cages par principe. »

C’est la DDT qui a en charge l’organisation
administrative de la chasse en fixant les
dates d’ouverture et de fermeture du gibier
sédentaire, les plans de chasse, qui s’oc-
cupe du classement des espèces nuisibles,
qui a la responsabilité des onze louvetiers,
agents bénévoles de l’Etat, et qui participe
à la mise en place d’un observatoire pour
le grand gibier.

« Je ne suis pas sûr qu’on gagne la lutte
contre la prolifération des sangliers en met-
tant en œuvre des actions communes mais
je suis sûr que l’on perdra si on ne travaille
pas collectivement. On n’a pas le choix. Il
faut agir collectivement avant que la situa-
tion ne devienne très compliquée, comme
j’ai pu le voir dans d’autres départements,
en Sologne notamment. Il est logique que
les agriculteurs soient inquiets. Ils ont suf-
fisamment de difficultés par ailleurs sans
avoir à subir des dégâts en plus. Le dia-
logue est parfois difficile mais ce dialogue
existe et c’est très important.
Je crois même qu’il serait bon que davan-
tage d’agriculteurs soient chasseurs pour
être acteurs de la gestion du gibier. Quand
les agriculteurs sont chasseurs, ils s’inves-
tissent encore plus pour préserver le petit
gibier mais aussi la biodiversité en général.»

Service Eau, Environnement, Forêt

Pascal Normant
Chef de service

Laurent Maillard
Chef de l’unité 
Forêt, Chasse, 

Espace Rural

Vincent Deparis
Chargé de mission Chasse et Pêche
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Un peu partout en France et à l’étranger,
il est des chasseurs qui ne se résignent

pas, qui considèrent que la raréfaction du
petit gibier n’est pas une fatalité.

Bien sûr, la solution n’est pas simple, elle
est multifactorielle et il y a de beaux exem-
ples de réussites en lapin et en faisan.

L’exposé de Jean-Claude Ricci, lors de l’as-
semblée générale, a montré que toutes les
voies n’avaient pas été explorées.

Si vous avez envie de vous investir pour le

petit gibier, de recevoir les résultats
d’études scientifiques et d’aller voir ailleurs
ce qui est fait, inscrivez-vous à la Fédéra-
tion. Vous rencontrerez d’autres chasseurs
motivés dans une sorte de club des incorri-
gibles optimistes.

Nous ferons une première réunion en sep-
tembre.

Retrouvez un excellent article de Jean-
Claude Ricci « Comment réduire la préda-
tion» sur le site www.chasse49.fr

Agir pour le petit gibier

FINIADA

Cet acronyme est celui du Fichier Natio-
nal des Interdits d’Acquisition et de Dé-

tention d’Armes.

Par un système automatique, ce fichier est
consulté pour chaque validation du permis
de chasser et si le chasseur est inscrit dans
FINIADA, sa validation est bloquée.

Suite aux attentats de Paris, le ministère de
l’Intérieur a effectué une maintenance de
son fichier du 22 au 26 juin.

Pendant cette période, il n’a pas été possi-
ble de faire de validation, nulle part en
France. Ce qui a suscité de nombreux appels
des chasseurs.

Dès que le fichier a été de nouveau accessi-
ble, la Fédération a doublé le nombre de
postes et tous les chasseurs qui avaient en-
voyé leurs documents avant le 29 juin ont
reçu leur validation pour le 1er juillet.

Cette opération de maintenance s’est repro-
duite à plusieurs reprises en juillet et se re-
produira sans doute. Si vous souhaitez une
validation qu’elle soit annuelle ou tempo-
raire, que ce soit par courrier ou par internet,
il sera prudent de la faire quelques jours à
l’avance.

Des chiens vraiment créancés

Le samedi 10 juin, Didier, louvetier, faisait une battue administra-

tive aux renards à Savennières. 

Quelques renards se font chasser malgré la chaleur et, après un

court débuché, les chiens se retrouvent à Bouchemaine, tout près

de la Fédération. Ils rentrent dans le bois et empruntent le sentier

de découverte de la nature qui permet d’accueillir des groupes lors

des animations. Ils passent à côté du chevreuil en mousse de po-

lyuréthane sans manifester le moindre intérêt. Il est vrai que l’ani-

mal synthétique est immobile et ne dégage aucune odeur, même

si, il y a quelques années, il avait subi les assauts courroucés d’un

brocard territorial. De toute façon, les chiens sont créancés et ne

chassent pas le chevreuil.

Ils poursuivent leurs pérégrinations et aperçoivent le sanglier, qui
aurait fait 50 kg s’il s’était agi d’un vrai mais, lui aussi est factice.

Pourtant, changement de ton ! Les chiens crient au ferme tout en res-
tant à distance. Le sanglier reste imperturbable et les chiens crient tou-
jours. Jugeant que la plaisanterie a assez duré, un piqueux les fait
renoncer par quelques coups de pibole et des rappels à la voix.

Il ne faut pas se moquer des chiens et de leur bévue. Placez donc
un faux sanglier dans un bois en période de chasse et vous n’aurez
sans doute pas besoin d’attendre des semaines avant qu’il ne 
reçoive un coup de fusil. On fait le pari ? 

Si vous tentez l’expérience, merci de nous tenir au courant pour
donner une suite à cette histoire.
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Il y a encore quelques années, il n’y avait
que quatre ou cinq chasseurs au vol en

Anjou qui pratiquaient le haut-vol avec un
faucon ou le bas-vol avec un autour. Ils sont
maintenant une dizaine et font voler des oi-
seaux peu connus tels que la Buse de Har-
ris, la Buse à queue rousse ou le Grand-Duc.

Geoffroy de Rougé est le délégué régional de
l’ANFA (Association Nationale des Faucon-
niers et Autoursiers).

« Quel que soit l’oiseau choisi, faucon, buse,
autour ou autre, la chasse au vol demeure
l’art de chasser un gibier sauvage dans son
milieu naturel avec un oiseau affaîté
(dressé), ce qui n’a rien à voir avec les spec-
tacles de volerie comme au Puy-du-Fou ou ail-
leurs. Nous connaissons souvent les
fauconniers qui y travaillent et nous entrete-
nons avec eux des relations faites de res-
pect et par fois même d’amitié mais c’est
vraiment une autre chose. »

Le haut-vol se pratique exclusivement avec
des faucons, en vol d’amont quand l’oiseau,
de très haut, fond sur sa proie à une vitesse
pouvant atteindre 400 km/h, la lie et tombe
au sol avec ou la buffete (la percute) et re-
vient s’en saisir. Le faucon peut aussi voler
à vue quand il engage une sorte de combat
singulier avec sa proie, par des attaques
successives. C’est ainsi que l’on vole dans
les pays arabes mais, parfois aussi en Eu-
rope, notamment pour les corneilles.

Le bas-vol utilise des autours, des aigles,
des buses de Harris ou à queue rousse, des
grands-ducs et des éperviers qui engagent
une course à la poursuite  de la proie et la
saisissent entre leurs serres.

« On les appelle buses mais ce sont, en fait,
des aigles de petite taille, des oiseaux très
différents de la buse variable que l’on
connait tous et qui est bien incapable de
chasser de cette manière.

La buse de Harris est originaire du Mexique.

Elle est sociable et grégaire ; elle vit et se
reproduit en compagnie de ses semblables.
On peut d’ailleurs faire chasser plusieurs
buses de Harris ensemble, qui forment alors
comme une petite meute.

La buse à queue rousse vient également
d’Amérique du Nord. Elle est un peu plus
lourde que sa cousine de Harris et d’un ca-
ractère plus difficile. Elle chasse seule.

Avec ces buses américaines, on peut voler
des perdrix ou des faisans mais leur gibier
de prédilection est le lapin. »

L’épervier est le plus petit des rapaces de
chasse au vol. Ses proies sont les grives et
les merles.

Le grand-duc est le plus grand des rapaces
nocturnes, avec une hauteur de 75 cm et
une envergure comprise entre 1,5 et 2 mè-
tres. C’est un prédateur redoutable capable
de prendre un renard ou un petit chevreuil.
C’est le souffre-douleur des autres oiseaux,
pies, corneilles ou alouettes, qui n’ont de
cesse de l’attaquer dès qu’il montre le bout
de son bec crochu. Alors, pour éviter d’être
importuné, il ne sort que la nuit.

« Le grand-duc est un oiseau qui parait un
peu indolent. Alors que l’autour, l’épervier et
les buses de Harris ou à queue rousse atta-
quent dès qu’ils voient une proie, le grand-
duc semble mesurer ses chances de succès
avant de s’engager et, si elles lui paraissent
faibles, il renonce et attend une occasion
plus favorable. Il chasse le lapin, le lièvre
mais aussi le faisan qu’il va cueillir à sa re-
mise. » 

Si ces rapaces connaissent une vogue cer-
taine due, en partie, à la relative souplesse de
caractère, leur « affaîtage » (dressage ou édu-
cation) demande toujours beaucoup de temps,
d’abnégation et de rigueur.

« Les rapaces sont d’un naturel paresseux,
comme tous les prédateurs. Ils ne chassent
que pour manger et prennent les proies les

plus faciles. Comme nous voulons souvent
leur faire chasser des gibiers dont la taille
est à la limite de ce qu’ils peuvent maîtriser,
il nous faut en faire des athlètes et dévelop-
per leur puissance musculaire. C’est un tra-
vail quasi quotidien. »

Tous les chasseurs au vol du département
ont fondé l’Equipage des fauconniers d’An-
jou. Ils chassent principalement sur invita-
tion avec leurs oiseaux, bien sûr, mais aussi
avec leurs chiens, qui sont des chiens d’oy-
sel (habitués aux rapaces et les respectant).
En les invitant, vous leur ferez plaisir, rencon-
trerez des passionnés et vous vivrez un
grand moment de chasse.

L’Equipage des Fauconniers d’Anjou

Ekolien

Un site internet dédié à la nature, à la
connaissance des animaux sau-

vages et des milieux dans lesquels ils
évoluent a été créé par la Fédération Na-
tionale des Chasseurs.

Les informations sont claires et tout à
fait adaptées aux jeunes enfants. Il y a
des photos mais aussi des vidéos. Lu-
dique et pédagogique à la fois.

A découvrir en famille sur www.ekolien.fr

Geoffroy de Rougé et une buse de Harris

Grand Duc
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Le Domaine Public
Fluvial est placé

sous la responsabi-
lité de l’Etat pour la
Loire, le Louet et le
Thouet, et celle du
Conseil Départemen-
tal de Maine-et-Loire
pour la Sarthe, la

Mayenne, le Loir et l’Oudon.

Chaque cours d’eau est partagé en lots
dont quelques-uns sont en réserve mais la
plupart sont ouverts à la chasse.

Pour y chasser, il convient d’obtenir une li-
cence qui n’est valable que pour un lot et
qui est délivrée par la DDT pour le domaine
de l’Etat et par la fédération des chasseurs
pour les rivières dépendant du Conseil Dé-
partemental. Toutefois, la licence est déli-
vrée par le président de l’ACCA de la
Bohalle et celui de l’ACCA de St Mathurin-
sur-Loire pour les parties de Loire qui les
concernent.

La licence donne le droit de chasser le gi-
bier d’eau, ainsi que le ragondin et le rat
musqué, sur le cours d’eau lui-même avec
une servitude de marchepied de 3,25 m le
long de la rive.

Les limites des lots et la réglementation
sont consultables sur le site d’ACF 49 (As-
sociation de Chasse Fluviale de Maine-et-
Loire) www.ACF-49.com. Sur chaque lot,
ACF a nommé un responsable qui coor-
donne les activités liées à la chasse et au
respect du cahier des charges. C’est lui qui
délivre les cartes au porteur qui permet-
tent à chaque titulaire d’une licence d’invi-
ter un ami, pour une journée, à découvrir
cette chasse.

Traditionnellement sur la Loire, les chas-
seurs installaient des huttes sur les bouts
de grèves pour s’y dissimuler.

D’autres ont des  huttes sur toue, c’est-à-
dire un bateau surmonté d’une hutte plus
ou moins sophistiquée. L’usage d’appe-
lants était de rigueur, tout comme le ma-
lonnage qui consiste à envoyer un mâle au
moment judicieux. Le mâle, après un petit
vol, vient se poser près de sa cane et incite
ainsi les sauvages à se poser eux aussi.
Ces techniques patrimoniales perdurent et

c’est bien mais beaucoup de jeunes chas-
seurs ne disposent pas de bateau ou,
étant en activité, n’ont pas le temps d’ins-
taller la hutte et les appelants avant l’aube.
Ils se contentent de la chasse à la passée.

D’autres, notamment sur les rivières, se
laissent dériver au fil du courant pour tirer
les canards au cul-levé.

Quelques prairies dépendant du Domaine
Public Fluvial font, sur certains lots, le bon-
heur des amateurs de bécassines.

Si vous souhaitez chasser sur le Domaine
Public Fluvial, il convient d’en faire la de-
mande à la DDT ou à la Fédération selon
les cas. Il vous en coûtera de 46 à 110 €.

Le nombre de licences par lot étant limité,
il est possible qu’il n’y ait plus de place et,
dans ce cas, vous serez mis sur une liste
d’attente et accéderez au lot dès qu’une
place sera disponible.

Sauf coup de chance, les tableaux ne sont
jamais mirifiques mais, sur l’eau, il se
passe toujours quelque chose. Un vol au
loin et l’espoir est là, les canes qui chan-
tent soudain, un martin pêcheur et la Loire,
majestueuse, changeante, parfois dérou-
tante, toujours envoûtante.

Chasseurs 46.qxp_Layout 3  10/08/2017  10:14  Page6
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Chasseurs d’Anjou septembre 2017 - n°467

L’Erismature rousse (Oxyura jamaicensis) est un petit canard plongeur originaire d’Amé-
rique du Nord. Sa présence en Europe et en France résulte de l’expansion d’individus

échappés d’un élevage en Angleterre dans les années 50. 

En France, il est observé depuis les années 70 sur certains étangs, lagunes et marais.
L’Ouest de la France, et tout particulièrement les Pays-de-la-Loire, est une région où l’espèce
s’est durablement implantée avec un effectif hivernal 2016-2017 d’environ 200 oiseaux
concentrés à cette période de l’année sur le lac de Grand-Lieu en Loire-Atlantique. 

Au niveau européen, l’Erismature rousse fait l’objet d’un programme d’éradication en raison
de menaces fortes qu’elle fait peser par hybridation et compétition sur sa proche cousine,
l’Erismature à tête blanche (Oxyura leucocephala), qui ne niche plus en France mais est tou-
jours présente en Espagne, aux effectifs avoisinant les 2 500 individus. 

Dans le Maine-et-Loire, l’Erismature rousse est observée sur des étangs, accompagnant d’au-
tres canards plongeurs comme les Fuligules milouin et morillon ou des Foulques macroule.
Ainsi entre mars et novembre 2016, 5 sites ont régulièrement accueilli des oiseaux. 

L’Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage est l’établissement public en charge
de la lutte contre ce canard à fort potentiel envahissant. Depuis 1996, la lutte s’est organisée
et plus de 1 700 d’entre eux ont déjà été prélevés avec l’aide du gestionnaire de la réserve
naturelle nationale du lac de Grand-Lieu. En France, 170 Erismatures rousses ont ainsi été
éliminées en 2016 dont 9 par les agents du service départemental de Maine-et-Loire. 

Cet effort de lutte nécessite une surveillance accrue des territoires afin d’assurer une ré-
ponse adaptée et rapide à la présence de cette espèce au fort potentiel reproducteur. Les
chasseurs, tout particulièrement ceux qui fréquentent les territoires de gibiers d’eau, sont à
ce titre des relais importants tant en période de chasse qu’en période de reproduction. C’est
pourquoi une coopération renforcée avec la fédération des chasseurs de Maine-et-Loire se
met en place pour faire de cette veille un atout dans la préservation de la biodiversité. 

Dès lors, toutes vos observations le long de l’année sont à faire remonter en temps réel à la
Fédération ou à l’ONCFS qui se mettront en relation avec vous en vue d’apporter la mesure
opportune.  

Après Rodez, Nîmes et la Bourboule,
le congrès du Club National des Bé-

cassiers a eu lieu fin mai 2017 à Doué-
en-Anjou.

Les congressistes et leurs conjointes ou
conjoints, ont ainsi pu allier les travaux
statutaires et scientifiques à la décou-
verte de cette belle région angevine avec
ses troglodytes et ses villages de
charme tout en tuffeau, sans oublier les
productions locales en faisant honneur
aux vins d’Anjou.

Le Club National des Bécassiers a été
fondé en 1951 par quelques passionnés
qui n’ont eu de cesse de faire évoluer la
réglementation pour tendre vers une
éthique exigeante et une préservation
des populations de cet oiseau migrateur.

En 1963, la chasse à la passée fut inter-
dite, puis ce fut en 1978, celle de la
chasse à la croule.

Mais l’action du Club National des Bé-
cassiers, de ses 80 sections départe-
mentales et de ses 4 100 membres ne
saurait se réduire à ces interdictions.

Les bécassiers sont également des col-
lecteurs de données scientifiques en pe-
sant les oiseaux, en examinant leurs
ailes pour déterminer leur classe d’âge,
en notant tous les contacts à chaque
partie de chasse pour construire des in-
dices cynégétiques d’abondance.

D’autres études ont montré que le cycle
de reproduction ne commençait que fin
février et c’est ce qui a permis une fer-
meture de la chasse de l’espèce au 20
février, contrairement à celle des oiseaux
d’eau qui a lieu au 31 janvier.

Tous les gibiers méritent le respect et doi-
vent faire l’objet d’études scientifiques
qui permettent de continuer à les chasser
avec des prélèvements et des périodes
conformes à leur biologie et au bon état
de conservation de leur population. 

La bécasse est sans doute l’oiseau qui
fait l’objet du plus grand nombre
d’études et c’est, en grande partie,
grâce au Club National des Bécassiers.

Congrès 
du Club National 
des Bécassiers

Espèce envahissante

Erismature rousse

Erismature 
à tête blanche

Espèce protégée

Illustrations de Serge Nicolle
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Comité départemental de la randonnée équestre

Parfois, à la chasse, nous croisons ou
apercevons des cavaliers et pouvons

avoir l’impression que ce sont des prome-
neurs, qui font un petit tour pour passer le
temps, pour se désennuyer un peu. Non, ce
sont des passionnés de nature et de cheval
comme nous pouvons l’être de nature et de
chien.

Le comité départemental de la randonnée
équestre compte un peu plus de 1 000 adhé-
rents. 90 % sont des cavaliers et 10 % des
meneurs, c’est-à-dire qu’ils conduisent des
attelages.

Chez les cavaliers, 75 % sont des femmes,
les âges vont de 6 à 80 ans. Les hommes
sont majoritaires chez les meneurs.

Dans l’intitulé « comité départemental du tou-
risme équestre », le mot tourisme est trom-
peur car il fait penser à une activité pépère,
à l’individu qui se baguenaude et revient tout
content d’avoir fait un selfie devant un monu-
ment ou avec une personnalité célèbre. Va-
cuité totale.

Le comité départemental organise des
stages très formateurs, tir à l’arc et à cheval,
parcours d’orientation, formation aux
concours, à l’endurance et la bourrellerie.

Il organise également des compétitions
même si la performance n’est pas l’objectif
premier mais il est parfois bon de se mesu-
rer pour progresser.

La première épreuve du TREC (Technique de
Randonnée Equestre de Compétition) est un
parcours d’orientation et de régularité. Il faut

savoir lire et interpréter une carte et mainte-
nir le cheval à une vitesse imposée.

La deuxième épreuve est une épreuve d’al-
lure en parcourant 100 mètres au galop le
plus lent et le retour au pas le plus rapide,
dans un couloir de 100 mètres de long et de
1,5m de large.

Et la troisième épreuve, l’après-midi, est un
parcours en terrain varié (PTV), une sorte de
cross avec obstacles et rivières.

Il y a 6 TREC par an en Anjou et chaque
épreuve réunit de 50 à 100 compétiteurs.

Autre forme de compétition, l’endurance qui
est une course consistant à faire, selon les
niveaux, de 20 à 160 km dans la journée. Il
y en a 4 par an en Anjou.

Mais l’activité du comité départemental ne
se limite pas à ces épreuves. Pascal Prou,
président du comité départemental nous en
dit un peu plus.

« Oublions toute la partie administrative, très
prenante mais que chacun connaît dès qu’il
fait partie d’une association. Nous sommes
partenaire du Conseil Départemental pour la-
belliser les circuits de randonnée équestre.
C’est parfois un peu compliqué avec les mu-
nicipalités qui ont peur que les chevaux dé-
gradent les sentiers et qui privilégient
presque automatiquement le vélo. Heureuse-
ment, nous prodiguons des conseils judicieux
à nos adhérents pour qu’ils soient au pas
dans les endroits sensibles et nous entrete-
nons d’excellentes relations avec les autres
randonneurs qu’ils soient pédestres ou cy-

clistes. C’est d’ailleurs tout le sens de la
charte des usagers de la nature signée en
juin 2016 entre tous les types de randon-
neurs et les chasseurs.

Chacun a sa place et nous pouvons parfaite-
ment vivre en harmonie. Il suffit juste de le
vouloir et de mieux se connaître. Le comité
agit en permanence pour faciliter l’accès des
cavaliers aux circuits de randonnée.

Ce fut le cas à Baugé-en-Anjou où, après
une rencontre avec le maire et les signa-
taires de la charte des usagers de la nature,
un compromis a été trouvé et satisfait tout
le monde. Entre personnes de bonne vo-
lonté, il suffit souvent de se parler pour se
comprendre et faire tomber les a priori. 
A Pruillé, avec le soutien de la commune
nouvelle de Longuenée-en-Anjou, le bac per-
mettant de traverser la Mayenne a été doté
d’un tapis en caoutchouc permettant aux
chevaux de l’emprunter. »

Pascal Prou dit ne pas avoir de problème par-
ticulier avec les chasseurs. Il a lui-même
chassé à l’âge de 18 ans puis, les déména-
gements liés à la vie professionnelle ne lui
ont pas permis de continuer de chasser.

Jeune retraité, le goût de la chasse est re-
venu et, ne retrouvant pas son vieux permis,
il a choisi de passer l’examen. Il a été reçu
du premier coup, en même temps que sa
fille, l’ami de sa fille et un copain à eux.

Pascal est maintenant inscrit pour une forma-
tion à la chasse à l’arc, qu’il pratiquera peut-
être à cheval.

L’atelier de bourrellerie de Pascal Prou
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     Karine et Miss

ARMURERIE-BALL TRAP
Charles-Edouard MOUCHARD

7 années à l’école d’armurerie de Liège, bronzage,
mise à bois, mise en conformité, stand de réglage

carabine et sanglier courant, essai des fusils 
sur les lanceurs de ball trap

49310 ST HILAIRE DU BOIS
06 58 59 47 34 - la-mouch@hotmail.com

La voie a été ouverte dans les années 80 par Michelle Perrot, puis
ce fut Valérie Ouvrard et, depuis le 10 juin, Karine Bouteiller.

Si Karine n’a son permis de chasser que depuis 2009, bien avant
elle a accompagné son grand-père, son père et son mari, Philippe,
à la chasse. Avec des fox et des teckels, ils chassent les renards et
les sangliers. Ils déterrent aussi et Philippe est le responsable du
Rallye de Chanteloup fondé en 1979 par Robert, le père de Philippe,
et par Jean-François Bochereau.

Karine a toujours été intéressée par la recherche au sang. 
« A chaque fois que j’avais l’occasion de rencontrer un conduc-
teur, je rangeais mon fusil et je l’accompagnais et puis, un jour,
une petite teckel est née à la maison, je l’ai appelée Miss et dé-
cidé de franchir le pas.

J’ai eu la chance de bénéficier des conseils de Frédéric, de Valé-
rie et de tous les membres de l’UNUCR qui forment vraiment une
bonne équipe. »

Commença alors le long travail d’éducation de Miss à raison de trois
entraînements par semaine sur des pistes courtes et droites au
début, puis de plus en plus longues et avec des angles.

« Miss a un fort caractère, ce qui est une qualité pour un chien de
sang. Elle a vite appris et ne chassera que sur le sang. »

De son côté, Philippe élève Nemo, un labrador destiné à devenir, lui
aussi, un chien de sang.

Dans cette recherche, ce que Karine apprécie est « la connivence avec
le chien et la capacité des animaux à faire des trajets étonnants. »

Avec Karine Bouteiller de Saint Georges-sur-Loire, un autre
conducteur vient d’être agréé. Il s’agit de Eric Praizelin de Nyoi-
seau.

Retrouvez tous les conducteurs de l’UNUCR dans le Guide annuel
des chasseurs. Vous pouvez les appeler quand un animal est
blessé mais aussi pour un contrôle de tir si vous avez un doute.
Merci à eux pour leur dévouement.

Piégeage

La déclaration de piégeage est désormais valable pour trois
ans à compter de la date du visa du maire.

Si vous devez, au cours de cette période, la modifier en ajoutant
des lieux-dits ou des types de pièges, il conviendra de faire une
nouvelle déclaration qui repartira, elle aussi, pour trois ans.

Dans les communes nouvelles, il suffit d’une seule déclaration
pour piéger sur l’ensemble des communes déléguées.

Le compte-rendu des prises demeure annuel et le bilan des cap-
tures faites entre le 1er juillet et le 30 juin doit être remis lors
des réunions de secteur ou envoyé à la Fédération avant le 30
septembre de chaque année.

■ Formation pratique à la sécurité avec mise en
situation sur le terrain

Inscription obligatoire au 02 41 72 15 00.
Lieu : Fédération Départementale des Chasseurs de Maine-et-Loire
à Bouchemaine.
• Vendredi 22 septembre de 9 h 00 à 12 h 00
• Vendredi 1er décembre de 9 h 00 à 12 h 00

■ Réglementation sur les armes de chasse  -
Rôle et responsabilités du directeur de chasse

Entrée libre
• Mardi 26 septembre à 20 h 30, Maison des Services publics à

Noyant

■ Examen initial de la venaison
Entrée libre
• Lundi 30 octobre à 20 h 30, Salle municipale à St Sauveur-de-

Landemont
• Lundi 4 décembre à 20 h 30, Salle des Mille Clubs à Ste

Gemmes-d’Andigné

Calendrier des formations
second semestre 2017
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Hou-hou le cerf !
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Sur l’ACCA de Louerre, tout près de
Gennes, il y a des vignes, des cultures

et des bois, Louerre vient d’ailleurs de
l’orée (des bois) comme le rappelle un
panneau à l’entrée du bourg.

Sur cette belle commune, il y a un peu de
tous les gibiers, petits et grands. C’est seu-
lement depuis quelques années que des
cerfs étaient aperçus de façon sporadique

au début, puis de plus en plus régulière-
ment. Comme il ne serait pas raisonnable
de laisser s’installer et se développer une
population, l’ACCA a reçu, pour la première
fois de son existence, un bracelet cerf en
2016. Ces animaux se déplacent et,
presque toute la saison de chasse, a été
constituée de bredouilles jusqu’à ce sa-
medi 25 février où, enfin, un cerf est tué.

Le premier depuis toujours. Un évènement.

Le bracelet à peine posé, Fabien, meneur
de chiens, reçoit un appel sur son portable.
« C’est la garderie qui vous parle. Vous
venez de prélever un cerf sur la commune
de Louerre et nous arrivons pour effectuer
un contrôle. Ne déplacez l’animal en aucun
cas. » Il acquiesce. Les chasseurs se dé-
placent pour voir l’animal et, joyeux, com-
mentent abondamment l’action de chasse
et son succès.

Le temps passe et Fabien rappelle le nu-
méro de tout à l’heure puis confie le télé-
phone à Marc, président de l’ACCA.

« Bonjour, vous voulez contrôler l’animal
mais ça fait déjà 20 minutes qu’on attend.
Est-ce qu’on peut emporter le cerf au ren-
dez-vous de chasse ? »

Il lui est répondu que non et que le retard
s’explique par le fait que la gendarmerie va
se joindre à la garderie pour un contrôle
d’alcoolémie. Tout le monde doit rester en
place.

En outre, il est demandé aux chasseurs de
piboler afin d’être localisés plus facilement.

Marc, ne sachant pas bien quels sont les
codes à respecter pour le prélèvement d’un
cerf, demande aux gars de piboler. Ce
qu’ils firent assez fort au début puis, avec
de moins en moins d’entrain au fil du
temps qui passe. Au bout de 20 nouvelles
minutes, toujours personne.

Marc rappelle le numéro « Bon ben, on at-
tend toujours mais tout le monde en a
marre. » Ce à quoi il est répondu « Il y a une
autre chasse pas loin de vous et on ne sait
plus à quelles piboles se vouer. Criez hou-
hou on est là, pour nous orienter. » Au bout
de quelque temps, le téléphone de Fabien
retentit et le fameux numéro décline son
identité. Au téléphone, c’est  Philippe, les
yeux humides de ses fous-rires, qui chas-
sait dans le parc des Lochereaux, qui était
placé en limite, avait vu la scène de chasse
et avait trouvé là l’occasion de faire une
bonne blague à ses voisins. Il en riait telle-
ment qu’il avait du mal à parler.

Depuis, quand Philippe et Fabien se croi-
sent, ils ne se disent plus bonjour. Non, ils
ne sont pas fâchés mais se saluent par
des hou ! hou !

Coutellerie-Vêtements-Accessoires

armureriepecheonilloncesbron@orange.fra
4, rue du Commerce - 49700 DOUÉ-LA-FONTAINE - Tél. 02 41 59 10 20

ONILLONILLON-CESBRON-CESBRONON
SARL ARMURERIE-PECHE M. CESBRON :

     - Diplômé de l'école de l'armurerie de Liège, 
        plus de 20 ans d'expérience.

Spécialiste :
     - Armes grande chasse
     - Montage optique
     - Réalisation de crosses sur mesure
     - Réparations toutes marques
Réglage :
     - Sur stand de tir pour armes rayées
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   Sorties nature et gourmandes
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Sauf mention contraire, les animations
sont gratuites et ont lieu sur le site de la
Maison des Chasseurs à Bouchemaine

Inscriptions et renseignements au 
02 41 72 15 00 
ou asso.faunesauvage@chasse49.fr

Minute papillon !  -  Vendredi 1er septem-
bre de 21h à 23h 
Soirée à la découverte des papillons de
nuit  -  Dégustation de terrine de lapin de
garenne

Castor ou ragondin ? - Chalonnes-sur-Loire
-  Samedi 9 septembre de 15h à 17h
Traces et autres indices de présence du cas-
tor  -  Dégustation de terrine de ragondin

La semaine du brame - La Breille-les-Pins
-  Du lundi 18 au vendredi 22 septembre
de 20h à 22h30
A l’écoute du brame, au cœur de la forêt  -  Dé-
gustation de terrine et de saucisson de cerf

Les champignons  -  Samedi 21 octobre de
15h à 17h 
Avec l’association mycologique de Cholet  -
Dégustation de soupe de champignons

Aquarelle naturaliste  -  Samedi 28 octo-
bre de 15h à 17h 
Marie Charozé vous apprendra ses tech-
niques  -  Dégustation de saucisson de che-
vreuil

Suivez les traces  -  Mercredi 1er novembre
de 15h à 17h 
Identification des empreintes animales  -
Dégustation de terrine de lièvre

Faune sauvage  -  Samedi 4 novembre de
15h à 17h
Observation et reconnaissance des ani-
maux sauvages  -  Dégustation de terrine
de chevreuil

Soirée bécasse  -  Vendredi 24 novembre
de 19h30 à 22h
Sortie nocturne à la recherche des bécasses
-  Dégustation de saucisson de cerf

Deux ateliers brico-nature : Samedi 16 
décembre à 10h ou à 15h 
Des genêts et de la bruyère pour fabriquer
votre couronne de Noël  -  Dégustation de
confitures de fruits sauvages
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Des nichoirs pour les mésanges

Un brocard dans le poulailler

En avril, les brocards adultes deviennent
agressifs et chacun essaie de se

construire un territoire qu’il défend jalouse-
ment.

Les jeunes brocards se font bousculer. 
Où qu’ils aillent, il y a toujours un grand
mâle qui les fait déguerpir par son attitude
intimidante.

Ce matin là, à Pontigné, en arrivant dans la
cour de la ferme, Daniel, salarié sur l’exploi-
tation, entend les poules pousser des cris
d’effroi, un vrai tintamarre. Il pense immédia-

tement à un renard et se dirige vers le pou-
lailler. Tout au fond, il aperçoit un jeune bro-
card. En faisant le tour, Daniel constate que
le grillage près de la haie de thuyas est un
peu couché. Sans doute le chevreuil s’est-il
trouvé coincé entre la haie et le grillage.

Daniel entre dans le poulailler. Ce qui ne
calme en rien les poules. Il réussit à attraper
le chevreuil, sort et le lâche dans le chemin.

A peine remis sur ses pattes, le petit bro-
card fait demi-tour et saute à nouveau dans
le poulailler.

Les poules reprennent leur concert assour-
dissant.

Daniel retourne dans le poulailler, attrape de
nouveau le chevreuil et le porte jusqu’au mi-
lieu du champ. Cette deuxième tentative est
la bonne. Le petit brocard qui était bien à
l’abri avec les poules est reparti affronter
les dangers du monde extérieur.

Une nichée de mésanges peut consommer jusqu’à 800 chenilles,
larves ou pucerons par jour.

Les mésanges sont donc les alliées des arboriculteurs et permettent
de limiter l’emploi de produits phytosanitaires.

Afin de favoriser leur présence dans les vergers, les vignes et les cul-
tures maraîchères, la Fédération des chasseurs a coordonné l’achat
de 350 nichoirs en terre cuite venant des poteries du Fuilet. C’est un
acte efficace et positif pour l’ensemble de la faune sauvage, en par-
tenariat avec le réseau ARBRE (Agriculteurs Respectueux de la Biodi-
versité et des Richesses de l’Environnement), DEPHY (réseau de
viticulteurs qui expérimentent la réduction des phytosanitaires dans
le cadre du projet ECOPHYTO du ministère de l’agriculture), ATV (As-
sociation de Technique Viticole), Terra Vitis (Viticulture raisonnée  -
Réseau de vignerons)

En complément de cette belle action, 67 gîtes à chauves-souris ont
été installés chez 26 viticulteurs. 

Les chauves-souris se nourrissent essentiellement d’insectes noc-
turnes, notamment les papillons de nuit et, comme chacun sait, les
papillons pondent des œufs, qui deviennent des chenilles faisant des
papillons. Moins de papillons de nuit, c’est moins de chenilles. Lo-
gique et écologique.

Contact :
Nicolas Beaumont 06 60 88 92 34  
e.mail : n.beaumont@chasse49.fr

Pour les nichoirs :
L’Atelier céramique  -  Benoît Audureau, 
2 rue des Recoins  -  49270 LE FUILET
Tél. : 06 22 12 81 67 - e.mail : benoit.audureau@laposte.net

ARBRE

Ace jour, 134 exploitations agricoles sont engagées dans
le réseau ARBRE. 

Avec les GAEC et autres formes associatives, cela fait près
de 250 agriculteurs qui ont choisi d’agir concrètement pour
la préservation et la restauration des haies et des mares,
pour la bonne gestion des bandes enherbées et des cultures
intermédiaires, autant d’éléments qui favorisent la biodiver-
sité, les insectes auxiliaires des cultures et le petit gibier.

Bien sûr, des haies ont été replantées, des mares ont été
creusées ou restaurées, la taille des parcelles a diminué,
des barres d’effarouchement ont été construites et instal-
lées sur les tracteurs mais le plus important est sans doute
ce qui a été préservé.

Au total, ce sont 1 100 km de haies et 340 mares qui sont
encore là et bien entretenues. Qu’en serait-il advenu sans le
réseau ARBRE ?
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Journée nature Junior
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La canicule était annoncée mais ce fut sim-
plement du beau temps, un peu chaud

mais respirable. 

Cette journée familiale a de nouveau connu le
succès avec un peu plus de 800 participants.
Les enfants ont pu profiter des animations
proposées par les salariés de la fédération
des chasseurs, de celle des pêcheurs et par
les bénévoles des associations et des clubs
nature.

Le 11 juin, c’était la 8ème édition de cette belle
fête de la nature, de la chasse et de la pêche.
Un grand merci à tous.

Pour la saison 2016-2017, 
il y a eu 32 clubs nature 

en activité qui ont accueilli 
435 enfants et 

qui ont été animés 
par 259 bénévoles.

La martre

En 2015, un arrêté ministériel n’a
classé la martre nuisible en Maine-

et-Loire que dans les cantons de Lon-
gué et de Beaufort-en-Vallée. 

La fédération des chasseurs et l’asso-
ciation des piégeurs ont saisi le Conseil
d’Etat pour tenter d’obtenir un classe-
ment sur l’ensemble du département.
Parallèlement, deux associations dites
de protection de la nature ont, elles
aussi, saisi le Conseil d’Etat mais pour
annuler le classement nuisible sur les
deux cantons.

Au vu des différents éléments fournis,
le Conseil d’Etat a jugé que le choix du
ministère était fondé et n’a rien changé.

A noter que dans d’autres départe-
ments, le Conseil d’Etat a parfois
donné raison à la fédération des chas-
seurs mais parfois aussi aux associa-
tions dites de protection de la nature.
Tout a dépendu des chiffres fournis.

Par exemple, la pie n’est plus classée
nuisible en Mayenne mais le putois de-
vrait le devenir en Vendée si le ministre
respecte la décision du Conseil d’Etat,
ce qui n’est pas une évidence.

Il est particulièrement important que
tous les dégâts connus fassent l’objet
d’une déclaration à la DDT. Les formu-
laires sont disponibles en mairie, au-
près des louvetiers et des techniciens
de la Fédération, ainsi que sur le site
www.chasse49.fr. Les prises acciden-
telles par le piégeage d’espèces qui ne
sont pas classées nuisibles doivent être
mentionnées sur le bilan annuel. Si
nous ne le faisons pas, nous perdrons
des espèces les unes après les autres.

Fabrication de cordes en sisal

Tir à l’arc et à cheval
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Un mirador pour la sécurité
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Julien est un enfant de 11 ans passionné
de nature. Tout l’intéresse, les champi-

gnons, les oiseaux et, bien sûr, la chasse où
il accompagne parfois son grand-père, Jean-
Pierre, lors des battues.

Il fait partie du club nature de La Varenne.
C’est d’autant plus facile que ce club se dé-
roule chez papy.

Ce jour-là, il était avec deux cousins et leur
proposa d’aller voir la cabane du club nature
dans les coteaux.

La fine équipe ne risquait pas de se perdre
et, peut être, allaient-ils voir des chevreuils
et, pourquoi pas des sangliers. Julien n’était

pas peu fier de faire découvrir son domaine.

Ils firent un petit détour vers la mare, voir s’il y
avait des souilles, ce qui est assez fréquent.

Mais là, grosse frayeur ! Une laie avec ses pe-
tits n’apprécia pas particulièrement cette in-
trusion et les chargea. Julien dit à ses cousins
de courir et les emmena en haut d’un mirador
situé à 20 mètres de là. La laie les suivit et
resta en grommelant au pied du mirador.

Au bout d’une demi-heure, Jean-Pierre
s’étonna que les enfants ne soient pas en-
core revenus. Il prit sa voiture et partit à leur
recherche. Personne dans la cabane, per-
sonne dans les coteaux. 

Où diable pouvaient-ils être ?

Ce fut alors qu’il les aperçut encore trem-

blants dans le mirador.

Il leur fit signe et leur demanda de descen-

dre. Ils ne voulaient pas et lui dirent de venir

les chercher. Enfin, ils se décidèrent et cou-

rurent aussi vite que possible vers la voiture.

Ils étaient fébriles, à la limite des pleurs. 

« Papy, papy, papy, … »

Depuis, Julien aime toujours la nature mais

ne va plus dans les coteaux. Il était hardi, il

ne l’est plus. Il reste obstinément dans la voi-

ture. Le sanglier est devenu sa bête noire.

Rencontres Saint Hubert
Les prochaines rencontres Saint Hubert auront lieu le samedi 4 novembre sur l’ACCA de Courléon.
Ouvert aux chiens d’arrêt et chiens leveurs qu’ils soient LOF ou pas.
Renseignements et inscriptions : Patrice Lebastard - 06 81 84 30 66
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Le Grand Patron

Quand j’avais une quinzaine d’années,
l’un de mes meilleurs amis, aussi pas-

sionné de chasse que moi était le fils d’un
médecin de campagne, louvetier de son
état, qui chassait autant qu’il exerçait son
métier et qui habitait à une quinzaine de
km de chez moi.

Souvent le dimanche matin, je sautai sur
ma mobylette et je fonçai dans la nuit, mal-
gré les protestations de ma mère, pour être
à l’heure au rendez-vous du Docteur.

J’arrivai au moment où le jour se levait mais
déjà, dans le rendez-vous de chasse, une
certaine agitation régnait : les uns s’occu-
paient de préparer le déjeuner, d’autres fai-
saient chauffer le café. Les chiens dans le
chenil aboyaient sans arrêt, ayant bien com-
pris qu’aujourd’hui était jour de chasse.

Après s’être bien réchauffés auprès de la
cheminée, où des fagots entiers flam-
baient , éclairant la pièce et dégageant une
chaleur qui vous revigorait en quelques mi-
nutes, nous étions chargés, avec mon ami
Marc, de mettre la table.

Il y avait généralement une vingtaine de
chasseurs, toujours les mêmes, des amis
du Docteur qui chassaient avec lui depuis
des années. Toutes les classes sociales
étaient représentées, mais là, les qualités
de chasseur l’emportaient sur le rang so-
cial et il était amusant de voir un directeur
de grand magasin se faire remettre en
place par le cantonnier parce qu’il n’avait
pas été capable d’arrêter les chiens au pas-
sage d’une allée...

Le territoire de chasse était une propriété
de 4 à 500 hectares essentiellement boi-
sée, appartenant à des Bonnes Soeurs que
le Docteur soignait gracieusement et qui,
en contrepartie, lui laissaient la chasse.
Comme partout à cette époque autant le
petit gibier était abondant autant le grand
gibier était rare, faute de plan de chasse.

Le Docteur était un des rares gestionnaires
de la région et il ne faisait tirer que très peu
de grands animaux, cer f ou chevreuil ; il
préférait de beaucoup les sangliers mais
était très malheureux quand une laie était
tuée. A chaque début de chasse il donnait

des consignes très précises sur ce que l’on
pourrait tirer. Finalement en dehors des re-
nards, des chats et du petit gibier, il n’y
avait pas grand-chose à tirer.

Mais ce jour-là était un peu exceptionnel car
le Docteur avait un invité de marque. C’était
le grand patron du service de gynéco-obs-
tétrique du CHU où travaillait sa fille. Il sou-
haitait lui faire tirer un brocard. 
Les consignes avaient été très claires : 
personne en dehors du «Professeur» n’avait
le droit de tirer un chevreuil.

Pierre, le garde, qui était parti au levé du
jour en reconnaissance, revint avec un large
sourire, disant au Docteur qu’il avait rem-
buché un grand sanglier dans la queue de
l’étang.

Le Docteur était ravi, cela allait épargner un
brocard et «le Professeur» serait certaine-
ment plus content de tirer un sanglier qu’un
chevreuil.

Tout le monde était sur le pied de guerre mais
le Grand Patron n’était toujours pas là...

A cette époque le téléphone portable
n’était pas né...le pauvre Docteur tournait
désespérément dans la cour du rendez-
vous regardant sa montre toutes les cinq
minutes.

Enfin on le vit arriver à pied, il avait pris une
allée de forêt au lieu de prendre l’allée du
rendez-vous et y avait embourbé sa belle
voiture. Il fallut aller chercher un tracteur
pour la sortir de là.

Le pauvre Docteur était consterné. On se
mit vite à table et, le vin aidant, tout le
monde retrouva le sourire.

Le « Professeur», d’origine corse, n’arrêtait
pas de parler en racontant avec moult dé-
tails de hauts faits cynégétiques dont il
était toujours le héros. Avec mon ami nous
l’écoutions bouche bée, ne perdant pas une
de ses paroles. Le pauvre sanglier serait à
peine sorti de sa bauge qu’il serait tué,
pensions-nous.

Entre-temps, sa voiture était arrivée au ren-
dez vous. Le « Professeur» put revêtir ses
habits de chasse qui nous parurent bien
neufs, il sortit un beau fusil de sa housse,
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Le Grand Patron
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PROMO
(dans la limite des stocks disponibles

du 01 au 30/09/2017)

ATELIER MONTAGE ET RÉGLAGE
OPTIQUE PAR UN ARMURIER 

DIPLÔMÉ D’ÉTAT

NOUVEAUTÉS
TIKKA T3X
VERNEY-CARRON SPEEDLINE
POINT ROUGE SIG SAUER GARANTI À VIE

Collier de dressage 450 mètres
rechargeable................................ 189€
Carabine HAENEL..................... 990€
Carabine PIETTA CHRONOS... 990€PREMIERS PRIX

• Arme rayée SAVAGE AXIX + lunette...599€

• Arme lisse superposé JAËGER cal.12..572€

• Express superposé SILMA 8/57 jrs..1.790€

30/09/2017  30/09/2017  

prit 3 ou 4 boîtes de cartouches qu’il glissa
dans ses poches et se campa devant le
Docteur, attendant les ordres.

Celui-ci donna les consignes de sécurité,
puis expliqua où chacun irait se poster, gar-
dant le meilleur poste pour le «Professeur»
qui accompagnerait Pierre.

Le Docteur, son fils et moi, irions mettre les
chiens à la voie.

Tout se déroula comme prévu : les chiens
prirent la voie tout de suite, après un court
rapproché ils aboyèrent l’animal qui, à notre
arrivée, se décida à partir.

Nous l’aperçûmes fuyant au nez des grands
griffons du Docteur, il nous parut très gros
et très armé. Il prenait la direction du poste

du «Professeur». Nous courions derrière les
chiens attendant avec impatience un coup
de fusil. Celui-ci éclata comme un coup de
tonnerre mais ne fut suivi d’aucun coup de
corne. Les chiens passèrent à coté du «Pro-
fesseur» blanc comme un linge, tout trem-
blant, et disparurent derrière leur animal.
Ce n’était plus le même homme qui,
quelques heures auparavant, nous expli-
quait comment il faisait des doublés de
sanglier dans le maquis. Il expliqua au Doc-
teur qu’il avait cru voir arriver un ours, que
celui-ci l’avait regardé avec un air tellement
méchant qu’il s’était contenté de tirer un
coup en l’air pour le faire fuir !!!

Pendant qu’on allait récupérer les chiens, il
fut convenu de retourner au rendez-vous
avant d’essayer de chasser le chevreuil. 

Après avoir bu deux ou trois verres, le moral
du « Professeur » revint au beau fixe, il avait
repris ses couleurs et sa verve.

Le Docteur le fit mettre à un bon poste en
lui expliquant qu’il ne pouvait tirer qu’un
brocard. Et la chasse recommença, les
chiens attaquèrent dans une enceinte four-
rée sans que nous puissions savoir ce
qu’ils chassaient.

La chasse, après avoir tourné un peu, prit
la direction du poste du «Professeur». Nous
entendîmes claquer deux coups de fusil
aussitôt suivis de cris de sauvage.

Le pauvre Docteur, craignant qu’il ne soit
arrivé un accident, se précipita vers l’en-
droit où se tenait le «Professeur ». Celui ci
avait disparu, son fusil gisait au milieu de
l’allée...Le Docteur, inquiet, l’appela, au
bout de quelques secondes, celui-ci lui ré-
pondit en criant «Venez, venez, je les ai
eus». Sur ce, on vit sortir le «Professeur»
des fourrés se précipitant vers le Docteur
comme s’il allait lui sauter au coup en lui
disant «C’est le plus beau jour de ma vie»,
le pauvre Docteur toujours très calme lui de-
manda «mais, qu’avez vous tiré ?»

« Mais, deux chevreuils pardi, je n’ai pas pu
m’empêcher de faire le doublé : ils étaient
arrêtés à me regarder dans l’enceinte...
C’était trop beau... et puis je voulais me rat-
traper du sanglier... même si c’était deux
femelles». Au fur et à mesure de la conver-
sation, je voyais le visage du Docteur se dé-
composer, lui qui tenait tant à ses
animaux... mais il n’était pas encore au
bout de ses émotions, car, quand il arriva
sur les lieux du drame, il faillit tomber à la
renverse : notre Grand Nemrod venait de
tuer une biche et son faon avec du 2.

Je vous laisse imaginer quel fut le retour de
chasse et le dîner qui clôtura cette journée.

Nous ne revîmes jamais ce «Grand Pa-
tron»... et j’entends encore «P’tit Jules» le
cantonnier, grand chasseur devant l’Eter-
nel, dire «Plus on est savant, plus on est
bête». 

Olivier de la Bouillerie
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